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À Tristan, Charlotte et Elliot. 

1
Ce qui nous unit
— J’ai pas faim !
En fait, je suis bien trop stressée pour avaler quoi que ce soit. Ma mère le sait très bien, mais ça ne l’empêche pas de me soûler pour que je sorte de ma chambre et que je me nourrisse. Bref, pour que j’agisse normalement. Le hic, c’est que je ne sais pas comment faire alors que mon quotidien est devenu un enfer. Oui, oui, un enfer ! D’autant que je ne suis pas douée pour faire comme si tout allait bien. Pas encore. Peut-être qu’en essayant très, très fort, je deviendrai un jour experte en la matière. Je devrais d’ailleurs m’y mettre illico, histoire de ne plus avoir ma mère en permanence sur le dos.
— Edelweiss, si tu ne t’actives pas un peu, tu vas être en retard à ton entraînement !
Qu’est-ce que je disais ! Pas moyen d’avoir la paix !
— Ouais, ouais ! Je range ma chambre et j’arrive !
Ma chambre est impeccable. Je ne tripe pas sur le ménage plus que d’habitude, mais m’occuper les mains me calme. Un peu. Je replace les coussins sur mon lit pour la dixième fois et déplace de quelques centimètres le cactus sur le rebord de ma fenêtre. Puis je m’approche de mon miroir sur pied pour m’y examiner. Grosso modo, ça va. Mes vêtements sont à l’endroit. Aucune étiquette ne dépasse. Je remonte la fermeture Éclair de mon sweat. Je tire sur mes chaussettes afin qu’elles recouvrent mes protège-tibias, après quoi je les replie juste au-dessous des genoux. Je dénoue et renoue mes longs cheveux châtains. Une fois. Deux fois. Trois fois. Pour obtenir le même résultat.
Je jette un coup d’œil à ma montre. Les minutes s’y prennent pour des championnes olympiques de course de relais. Les traîtres ! Ce n’est pas nouveau qu’elles s’amusent à me pourrir la vie en s’écoulant trop vite ou trop lentement. Pour une fois, une toute petite fois, j’aimerais qu’elles se figent, le temps que je me fasse à l’idée que mon cauchemar (enfin, pas juste le mien) n’est pas près de se terminer. Le temps que j’accepte l’inacceptable.
Pfff ! Comme si c’était possible ! Je dois me rendre à l’évidence : je n’ai aucun pouvoir surnaturel me permettant de jouer avec le temps. Ma vie manque cruellement de magie. Surtout sans So, ma meilleure amie.
Je réalise que je ne peux pas partir sans d’abord ouvrir mon cœur à celle qui, sans le vouloir, est la cause de mon profond malheur. À la hâte, je m’installe devant mon ordinateur, quand on frappe à la porte.
— Je peux entrer ? me demande ma mère d’une voix qui me fait froid dans le dos.
Je suis tentée de lui répondre non, mais je n’ai pas envie qu’on se dispute.
— Ouais, entre ! lui réponds-je.
— Bon, Edelweiss, il va falloir que…
Ma mère perd ses mots en constatant que non seulement je suis prête, mais qu’en plus ma chambre est en ordre comme jamais.
— Waouh ! Ça faisait longtemps que je n’avais pas vu ta chambre aussi bien rangée. Tu aurais dû me le dire, que je paniquais pour rien…
— Tu paniques tout le temps pour rien !
— Sois polie, jeune fille. Et puis, ce n’est pas le moment de traîner sur les réseaux sociaux. Je te rappelle que nous partons dans quelques minutes et que tu n’as toujours pas déjeuné.
— Je sais, maman, mais je dois juste écrire un petit mail de rien du tout. C’est super important. J’en ai pas pour longtemps, je te le promets…
Ma mère lève un sourcil pour me montrer que je ne l’ai pas convaincue. Lucas nous rejoint à ce moment, un muffin et une banane dans ses mains.
— Tiens, Edelle, c’est pour toi. Tu pourras les manger dans la voiture.
Je regarde ma mère. Elle hausse les épaules et me dit :
— Ça me va, mais si tu n’es pas prête dans cinq minutes, on part sans toi.
Je ris.
— Bah ! Vous n’irez quand même pas à mon entraînement sans moi ?
Ma mère sourit.
— Tu vois ce que je veux dire… Ne nous fais pas attendre.
Elle adresse un clin d’œil à mon petit frère et nous laisse seuls. Ce dernier semble hyper fier de lui. À sa place, je le serais aussi.
— Merci, Lucas. Grâce à toi, j’ai le temps d’écrire à So.
— Je comprends pas pourquoi tu lui écris si…
— Je t’expliquerai une autre fois, d’accord ? Je suis un peu pressée, là.
— OK… Tu veux que je t’aide ? Je suis hyper fort en rédactions. Maman dit toujours que je lui écris les plus belles lettres du monde.
— C’est gentil, mais non. Pourrais-tu aller remplir ma gourde ?
— Pas de soucis ! J’y vais tout de suite. Et je vais mettre plein, plein de feuilles de menthe, comme tu aimes.
Avant qu’il se sauve dans la cuisine, je le prends dans mes bras pour lui faire un gros câlin.
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De : Edelweiss Ravary
À : Sarah-Océane Côté-Choquette
Objet : Toi et moi !
Ma chère So,
Dix-sept jours. Dix-sept jours que je me sens comme un poisson qui aurait le mal de mer. Je ravale ma nausée et je me démène pour ne pas me noyer. Pour ne pas m’enfoncer dans la détresse que me cause ton absence.
Mon premier entraînement de foot de la saison débutera dans moins d’une heure. Je devrais être folle de joie, mais je ne le suis pas pour la simple et bonne raison que tu n’y participeras pas, toi. Ce sera la première fois que nous ne jouerons pas ensemble. Argh ! Ça me rend malade rien que d’y penser. En même temps, rester dans ma chambre à t’attendre, bras croisés, ce n’est pas une option. Toi et moi, nous le savons.
Ce que j’ignore, par contre, c’est comment faire, une fois sur le terrain, pour supporter les discours barbants de Big Foot, notre entraîneur, s’ils ne sont plus ponctués de tes propos rigolos ? Comment survivre à ses exercices épuisants sans tes grimaces, sans nos fous rires ?
De toute façon, je cogiterais encore cent ans que j’arriverais à la même conclusion : il est hors de question que je laisse qui ou quoi que ce soit t’exclure de notre passion. Je pense avoir trouvé la solution pour te garder dans l’équation.
Je vais te faire vivre cette nouvelle saison à travers chacun de mes mails. Que tu sois là ou pas, ça ne changera rien. Je te le promets, So. Ça fait une décennie que nous l’avons compris : le foot, c’est ce qui nous unit. Je vais tout faire pour qu’il en soit ainsi pour toujours !
Je te dis donc à très bientôt,
Ton Edelweiss qui t’aime et qui t’adore



2
Les Pieds d’athlète
On me dit souvent que j’ai tendance à exagérer. C’est vrai que j’aime ajouter de l’extra à l’ordinaire. Avec moi, l’herbe est plus verte que verte, et le ciel, si bleu qu’il en crève les yeux. De la même façon, les problèmes de la vie me paraissent, eux aussi, plus grands que nature. Par exemple, le bouton que j’ai sur le front me semble aussi gros que le stade Saputo1. Grrr ! Je le camoufle comme je peux avec mes cheveux. Je n’y vois quasi plus rien, mais tant pis. Il faut ce qu’il faut pour sauver mon ego.
Je traîne les pieds jusqu’à la cuisine, où tous les membres de ma famille sont déjà attablés. Mes parents sirotent leur café en terminant une grille de mots croisés. Liam engloutit ses céréales à la vitesse grand V, comme s’il n’avait rien mangé depuis trois jours, tandis que Lucas mange un bagel sur lequel s’empilent tant bien que mal œuf, jambon, fromage, tofu, laitue, confiture et beurre de cacahuète.
— Beurk, Lucas ! Comment tu fais pour avaler ça ?
— Tchu defrais fraiment goûter, ch’est chuper bon ! me répond-il la bouche pleine.
— Beeeurk ! Jamais de la vie ! Et ne parle pas la bouche pleine, c’est dégoûtant.
Il faut dire que j’ai une réelle aversion pour certains sons, dont ceux produits par la mastication. Par conséquent, prendre un repas en compagnie de mes gloutons de frères n’est pas une partie de plaisir. Ils sont toujours si affamés qu’ils dévorent la nourriture plus qu’ils ne la dégustent, et ça s’entend.
En se servant une seconde portion gargantuesque de céréales, Liam me dit :
— T’as qu’à pas lui poser de questions pendant qu’il mange si tu veux pas qu’il te réponde la bouche pleine !
— Mêle-toi de tes affaires, le frère ! Ah, sympa, tu ne m’as même pas laissé de lait !
Il sourit, l’air content de lui. Si nos parents n’étaient pas là, je l’étriperais sur-le-champ. Je lui fais une grimace qui signifie qu’il ne perd rien pour attendre et je m’écrie :
— Maman ! Liam n’a pensé qu’à lui, encore une fois, et il ne reste plus de lait pour moi !
Ma mère lève les yeux de ses mots croisés.
— Hé ! Salut, ma belle. Tu t’es battue avec le peigne, ce matin ?
Liam éclate de rire, ce qui ne me surprend pas. Il ne rate jamais une occasion de se moquer de moi.
— Ha ! Ha ! Elle ressemble à un shih tzu, coiffée comme ça. Vous trouvez pas ?
Je serre les poings et attends que mes parents remettent mon grand frère à sa place, mais ils se contentent de glousser avec lui. Seul Lucas se montre solidaire en restant très sérieux. Il se gratte la tête, puis demande :
— C’est quoi, un shih tzu ?
Liam sort son tout nouvel iPhone de la poche arrière de son jean et fait une recherche rapide. Il tend son téléphone à Lucas.
— Regarde. C’est un chien hyper moche avec des poils plein la face.
Mon petit frère s’esclaffe. Découragée, je me tourne vers mon père, pour qu’il prenne ma défense comme il en a l’habitude. Ce dernier reprend son sérieux et gronde Liam.
— Tu connais la règle, mon grand : pas d’appareils électroniques à table.
Je fulmine.
— Non mais j’y crois pas ! Liam se paye ma tête depuis tout à l’heure et toi, tout ce que tu trouves à dire, c’est : « Pas d’appareils électroniques à table » !
— Il te taquine parce qu’il t’aime, ma puce, tu le sais bien. Si ça se trouve, tu es juste… de mauvais poil, ce matin.
Et le voilà qui pouffe à son tour, fier de son jeu de mots. Plus il rit, plus je bous. Je m’empare brusquement du pot de fromage blanc et je m’exclame :
— C’est ça, liguez-vous tous contre moi !
Mon père tente de me réconforter :
— Mais enfin, cocotte, ne le prends pas comme ça.
— Et comment tu veux que je le prenne ? Vous vous moquez tous de moi !
Il tapote tendrement ma main et me répond d’une voix qui se veut hyper convaincante :
— Moi, je trouve ça beau, tes cheveux… mon petit toutou.
Je regarde mon père droit dans les yeux. Il soutient mon regard, comme si c’était un jeu. Nous demeurons de marbre ainsi de longues secondes, avant d’éclater de rire en même temps. Même quand je boude, mon père parvient toujours à me dérider. Je me calme peu à peu et me décide à attacher mes cheveux à l’aide de l’élastique qui ornait mon poignet. De un, ce sera plus pratique pour manger, et de deux, si mon père apprécie mon nouveau look, c’est que celui-ci doit être affreux. C’est vrai, quoi, tout le monde sait que ses goûts laissent à désirer. La preuve : c’est lui qui a choisi mon prénom ! Il le trouvait original et plein de charme. Pfff ! N’importe quoi ! Non seulement il est bizarre, mais en plus personne ne sait comment le prononcer.
Le déjeuner se poursuit dans la bonne humeur. Quand il est enfin rassasié, Liam lave son bol et nous annonce qu’il part pour la journée.
— Tu salueras Pénélope de notre part, lui dit ma mère.
— Ah ! J’ai oublié de vous dire : j’ai rompu avec elle la semaine dernière.
Je suis tellement surprise que je manque de m’étouffer.
— Waouh ! Impressionnant ! T’as eu un éclair de lucidité ?
Dans le dos de nos parents, il m’adresse un doigt d’honneur. Je lui rends la pareille avec autant de discrétion que d’énergie.
— Moi, je savais que t’étais célibataire, mais j’ai gardé le secret ! se vante Lucas.
Ma mère semble vexée de ne pas avoir été mise dans la confidence. Elle retrousse le bout de son nez comme chaque fois qu’elle est contrariée. Tout en pliant et repliant nerveusement sa grille de mots croisés, elle questionne Liam :
— Tu vas où ?
— Chez Mahélie, étudier pour nos examens de fin d’année. On commence les semaines aménagées dans dix jours. Et après, vive les vacances !
De concert, nos parents nous rappellent l’importance de cette troisième et dernière étape, puisqu’elle vaut pour 60 % de l’année scolaire, et patati et patata… Comme si nous n’étions pas déjà au courant !
— Vous inquiétez pas, on gère ! les rassure Liam en attrapant son sac à dos et en nous saluant.
Qu’il parle pour lui. Je ne gère rien du tout. Je n’ai encore jamais vécu ça, moi, les semaines aménagées, et j’angoisse un max à propos des évaluations à venir. Mon grand frère a des facilités à l’école, mais pour ma part je dois travailler dur pour obtenir de bons résultats. Comme s’il lisait dans mes pensées, mon père me questionne pour savoir si j’ai, moi aussi, beaucoup de matières à réviser aujourd’hui. Je hausse les épaules et lui réponds :
— Non, pas tant que ça ! Je dois surtout me préparer pour mon exposé en français.
Rien que d’y penser, j’ai du mal à respirer. Pour moi, « présentation » rime avec « humiliation ». Chaque fois que je me trouve devant la classe, ma peau se couvre de plaques rouges et ma voix déraille. Le pire, c’est de faire comme si ça ne se remarquait pas. Affronter les regards de pitié, se sentir sur le point de s’évanouir, avoir un trou de mémoire et le combler n’importe comment, cracher les verbes, les noms, les déterminants pour que ça finisse au plus vite. Puis, quand tout a été dit, regagner sa place dignement au lieu de s’enfuir en pleurant.
Mes parents sentent mon angoisse. En symbiose, ils me proposent :
— Tu veux qu’on t’aide à te préparer ?
— Peut-être plus tard. Je préfère répéter devant mon miroir, pour commencer…
— Bonne idée ! approuve mon père. Mais pas de chat avec tes amis tant que tu ne te sentiras pas prête pour cet exposé. D’ailleurs, pendant que j’y pense… ta mère et moi trouvons que tu passes trop de temps devant l’ordinateur. Il fait beau, tu devrais en profiter pour prendre l’air…
— Aucun rapport. Je suis mille fois moins souvent que mes amis sur l’ordi. Et avec le foot qui commence, je vais passer ma vie dehors.
— C’est ce que nous verrons, conclut-il en me souriant.
Puis, s’adressant à ma mère et à Lucas, qui ont tous les deux terminé leur repas :
— Ça vous dit de venir promener Dalie avec moi ?
— Moi, oui ! Moi, oui ! Moi, oui ! s’exclame Lucas, toujours heureux d’aller courir avec la chienne dans le bois situé au bout de la rue.
Ma mère soupire en carressant notre labernois.
— Je vous accompagnerais volontiers, mais j’ai une tonne de copies à corriger.
Elle est professeure de français et rapporte toujours du boulot à la maison. Heureusement qu’elle n’enseigne pas dans mon collège, sinon j’aurais tout le temps peur de la croiser dans les couloirs. Je la connais, elle ne pourrait s’empêcher de me couver, ce qui me donnerait tellement l’air d’un gros bébé. C’est bien la dernière chose qu’on souhaite quand on est en quatrième.
Mon père, quant à lui, est spécialiste en biologie. Avant, il enseignait, mais à présent, il reste à la maison et écrit plein de bouquins sur le sujet. La plupart du temps, il s’abstient de travailler durant l’été. Nous passons donc de superbes vacances en famille. Ah ! Les vacances ! J’en rêve… même si elles s’annoncent beaucoup moins géniales que toutes celles que j’ai vécues jusqu’ici.
Je suis tout à coup envahie d’un grand sentiment de tristesse. Pour que ce dernier passe incognito, je me lève et vais me réfugier dans ma chambre sans dire un mot.
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Les jappements de Dalie m’annoncent que sa promenade matinale est terminée. Je n’ai pas vu le temps passer tant j’étais concentrée à répéter mon exposé. Je fais une grimace à mon reflet dans le miroir et m’affale sur mon lit. Je suppose que je suis aussi prête que peut l’être une fille qui appréhende terriblement les présentations orales. Quoique, à bien y penser, je pourrais ajouter un petit exercice de visualisation à ma préparation. Je ferme les yeux, prends une grande respiration et m’imagine en pleine action. Je me tiens devant mes camarades de classe, calme et en parfait contrôle de la situation. Mes phrases s’enchaînent avec fluidité quand, tout à coup, me voilà propulsée sur un terrain de foot, à revivre minute après minute l’atroce entraînement d’hier. Avec ce souvenir afflue ma douleur. Décidément, jouer au foot quand on est triste, c’est l’horreur. L’été va être interminable si je ne parviens pas à prendre sur moi et à retrouver le plaisir que m’a toujours procuré ce sport.
Lucas entre dans ma chambre en fredonnant, un pistolet à eau vert fluo à la main. Il se fige en me voyant.
— Pourquoi tu pleures, Edelle ?
Je n’avais pas réalisé que je pleurais. Je m’empresse d’essuyer mes larmes et lui fais signe d’approcher. Je m’efforce de sourire tandis qu’il s’assoit à mes côtés.
— Je ne pleure pas, Lucas. Je… J’ai juste chaud. Je dégouline. Pas toi ?
— Non, mais quand j’aurai treize ans comme toi, je déglunirai grave, moi aussi.
— Si tu fais du sport par temps chaud comme aujourd’hui, sûrement.
— Ou si j’ai de la peine.
— Ou si tu as de la peine.
Lucas se lève et pointe son pistolet à eau vers moi.
— Tu veux jouer ?
— Euh… OK, mais pas tout de suite.
— Quand ?
— Bientôt. Dès que j’aurai écrit à So.
Je me lève d’un bond et m’installe devant mon ordinosaure.
— Cool ! Je t’attends dehors.
Il me fait un gros bisou sur la joue, puis sort de ma chambre. Avec mon petit frère, rien n’est jamais compliqué. Ça va me changer les idées de passer un peu de temps avec lui. Mais avant de subir ses attaques, j’ai une promesse à tenir…
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De : Edelweiss Ravary
À : Sarah-Océane Côté-Choquette
Objet : Premier entraînement trop éprouvant
Chère So,
As-tu déjà eu cette impression inconfortable de participer à un événement tout en en étant détachée ? D’être à la fois l’actrice qui récite son texte sur la scène et le spectateur qui l’observe depuis son siège ?
Je suis allée à l’entraînement. Je me suis jointe aux autres filles avec une fausse facilité et un enthousiasme simulé. J’ai ri et j’ai chanté avec elles. Je me suis appliquée à contrôler mon ballon, à le protéger, à le passer, à dribbler et à passer encore. Puis j’ai salué l’entraîneur, échangé blagues et accolades avec les joueuses, et suis rentrée chez moi.
Mais ce que tu dois savoir, c’est qu’à chaque instant tu étais là, dans ma tête et dans mon cœur, à commenter les feintes des unes et les ratés des autres, à élaborer des tactiques abracadabrantes et à te moquer de notre nouvelle chanson.
Tu me manques tellement, So ! Tout me paraît irréel sans toi. J’attends encore que quelqu’un me réveille de ce terrible cauchemar. Je veux que tout redevienne comme avant, quand tu étais là et qu’aucune boule ne me serrait la gorge, menaçant de m’asphyxier.
Je sais bien que tu as horreur des plaintes, que les miennes doivent te donner des boutons. Je range donc mes violons et je sors trompette et castagnettes pour te révéler sans plus attendre les fameuses paroles que nous clamerons fièrement toute la saison (bon, je pousse un peu, là, avec notre fierté !) :

♪♪♪♪♪
Foot, foot, foot
Sans les mains sur le terrain
Les Pieds d’athlète se cramponnent
En équipe, avec tactique
Les Pieds d’athlète sont magiques
Sous notre nom de champignon
Se cachent des… CHAMPIONNES ! ! !
♪♪♪♪♪
 
Ton rire peut bien exploser dans les airs comme des feux d’artifice, je suis certaine que tu adores ! Et puis, je te rappelle qu’avec Les Pieds d’athlète comme nom d’équipe, on fait ce qu’on peut…
Enfin, avant que tu me reproches d’être avare de détails captivants, je vais conclure ce mail en respectant scrupuleusement l’un de nos dictons maison préférés :
TOUS les prétextes sont bons pour créer de nouvelles listes !
 
En voici donc deux.
1. La liste des joueuses de l’équipe (c’est plutôt basique, comme liste, j’avoue, mais tu admettras à ton tour que, pour te faire vivre cette saison par procuration, elle est tout à fait nécessaire).
2. La liste des derniers potins. Je t’entends déjà râler que je ne t’en donne pas beaucoup, mais tu sais bien que c’est toi la reine des cancans, la déesse du papotage, l’impératrice du commérage, la souveraine des petits et gros ragots (enfin, tu vois le topo !), pas moi !
À très bientôt,
Edelweiss, ton amie pour la vie

Liste des joueuses de l’équipe
 
1. Edelweiss Ravary. Bon, j’imagine que tu t’en doutais, genre, un peu, beaucoup ! [image: Illustration] Cet été encore, je serai attaquante. Youhouuu !
2. Cécilia Vanier L’Espérance. OMG ! Voir la liste des potins !
3. Téa Caillé. Alias la fifille à son papa (Big Foot).
4. Zoé Savard. Inscrite pour être avec sa best, Juliette Turner.
5. Juliette Turner. Alias Miss Kodak et best de Zoé Savard.
6. Violette Champêtre. Bon, d’accord, Le Football pour les nuls a sûrement été écrit pour elle, n’empêche que je l’aime bien, cette fille-là. Mais pas autant que je t’aime, toi !
7. Alice Simon Paradis. Youhouhou ! Notre défenseure étoile est de retour.
8. Marie-Clo Daigle. Notre nouvelle gardienne. Si elle joue aussi bien au foot qu’aux échecs, on va cartonner !
9. Stella Blacke Leclair. Argh ! ! ! Rien n’est parfait en ce monde ! Elle, avec ses vêtements hors de prix, ses chaussures de foot dernier cri et son inépuisable lot d’insultes, si elle déménageait sur Mars ou Jupiter, ça m’arrangerait !
10. Clara Fortin. Hé ! Hé ! Tu me crois si je te dis qu’elle semble encore plus hyper méga motivée que l’an dernier ? En tout cas, c’est super… tant qu’elle n’est pas bousculée ni même effleurée… parce que tout le monde se rappelle ses gros sanglots sonores au moindre petit bobo. Pfff ! Ai-je besoin de préciser qu’elle traîne encore et toujours, dans son énorme valise jaune citron, sa trousse de premiers soins personnalisée, de même que ses accessoires de beauté hyper sophistiqués ?
11. Malory Brûlé. Une autre nouvelle recrue.
12. Lorence Brûlé. Sœur de… Malory. Eh oui, t’as deviné ! Bravo pour ta perspicacité ! [image: Illustration] Toutefois, ce que tu ignores, c’est qu’elles sont vraies jumelles, trop de chance ! Ça doit être beaucoup plus cool d’avoir une vraie jumelle qu’un grand frère relou !
13. Joëlle Martel. Joueuse U12 surclassée parce qu’on manque d’éléments, et parce qu’en plus de bien se débrouiller avec un ballon, elle est grande et musclée.
14. Lili Lavoie. Joueuse U12 surclassée. N’est ni grande ni musclée, par contre elle est plutôt marrante.
15. Camille Caron. Joueuse U12 surclassée. Rien à dire à son sujet pour la simple et bonne raison que je ne la connais pas encore : elle ne s’est même pas présentée à notre premier entraînement. J’espère qu’elle ne nous fera pas faux bond trop souvent, car plus vite nous jouerons toutes ensemble, plus vite nous pourrons devenir une super équipe !

Petits potins juste pour toi
 
• Cette année encore, notre équipe voyagera en car jaune. Youhouuu ! Des heures de plaisir en perspective… pour nous, du moins. Les parents devront s’équiper de boules Quies s’ils veulent survivre aux longs trajets tout en chansons.
• Depuis l’été dernier, Big Foot a tellement grossi du ventre qu’on pourrait croire qu’il est sur le point d’accoucher d’un ballon ! C’est ce qui s’appelle avoir le foot dans la peau ! Pouahaha !
• Téa, la fille à papa, sera ENCORE capitaine cet été. Eh oui ! C’était prévisible. Bon, j’avoue que le talent lui sort par les oreilles et qu’elle sait super bien nous motiver, ce qui n’est pas rien ! Bref, fille à papa ou pas, je pense qu’elle m’irrite, heu… je veux dire qu’elle mérite plus que quiconque cet honneur. POINT.
• Cécilia porte maintenant d’énormes lunettes et… le poids du monde sur ses épaules (ça, c’est une observation de ma mère, évidemment !). En fait, je ne sais pas trop si c’est parce que ses seins sont devenus hyper gros, mais tout son corps penche vers l’avant, comme si elle était constamment déséquilibrée par leur poids. Je t’avoue que je suis tout à coup moins pressée de voir ma puberté se manifester dans mon décolleté ! Hé ! Hé !
• Il y a peut-être encore de l’espoir pour que mon grand frère et ta grande sœur forment à nouveau LE couple du siècle, que dis-je, du millénaire ! Liam a rompu avec Pénélope Précieuse-Arrogante. Il était temps ! On va enfin pouvoir passer une soirée sans que son iPhone sonne toutes les cinq minutes parce que madame la princesse veut que Liam lui répète qu’elle est la plus belle, la plus géniale, la plus parfaite… Grrr ! N’importe quoi ! En tout cas, même s’il prétend que Mahélie, ta sœur chérie, est juste sa meilleure amie (mon œil, oui !), je suis certaine qu’avec notre aide tout est possible. Dossier à suivre de très, très près ! [image: Illustration]
• Ton beau Matéo passe régulièrement à la maison. C’est cool. Il s’entend toujours aussi bien avec mes deux frérots. La plupart du temps, Liam et lui jouent au foot. Quand on y pense, c’est quand même génial que, jusqu’ici, ils aient progressé à peu près au même rythme, mon frère comme attaquant et Mat comme gardien de but. Lucas les suit pas à pas et s’améliore à une vitesse hallucinante. Quant à moi, j’écoute notre super ami chaque fois qu’il ressent le besoin de me parler de toi, c’est-à-dire très souvent, et réciproquement. Tu nous manques tant, So, c’est juste trop, trop, trop relou ! [image: Illustration]




1.  Troisième plus grand stade de Montréal, le stade Saputo a été conçu pour héberger les matchs de foot de grands clubs nords-américains.
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Les Brûlé
En ce premier vendredi soir de juin, il fait tellement chaud qu’on se croirait en plein été. Je me suis installée sur la terrasse pour étudier. Ça fait près d’une heure que j’y suis. J’ai gribouillé dans mon agenda, compté les coccinelles agglutinées sur l’hortensia à côté (cinquante-sept), observé une fourmi transportant une brindille, trituré mes boucles, essayé de toucher mon nez avec ma langue (et presque réussi), caressé un chat errant et fixé très, très longuement mes notes de cours de français, d’histoire et de science.
Depuis quelques minutes, j’observe mon père qui arpente le terrain, un pinceau à la main. Il regarde au loin et tourne plusieurs fois sur lui-même, visiblement à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un. D’une voix très expressive, voire théâtrale, il me demande :
— Mais dis-moi, Edelweiss, aurais-tu vu Lucas ? Je le cherche partout et je ne le trouve pas.
Je balaie rapidement les environs puis, feignant une grande inquiétude :
— Je ne le vois pas non plus. J’espère qu’il ne lui est rien arrivé de grave.
Des ricanements nous parviennent depuis l’immense érable à quelques mètres de nous.
— Je crains le pire, ma fille.
La porte de la maison s’ouvre sur ma mère. Cette dernière dépose sur la petite table ronde à mes côtés une grande assiette garnie de brochettes de fruits. Puis elle demande à mon père qui fait toujours les cent pas :
— Qu’est-ce que tu cherches comme ça ?
— Je cherche notre petit loup, ma chérie. J’ai bien peur qu’il ne se soit enfui.
En comprenant que nous jouons la comédie, ma mère hausse les épaules.
— Ah ! Le pauvre ! Il ne pourra pas se régaler de tous ces bons fruits.
Les ricanements s’amplifient tandis que Lucas s’extirpe de sa cachette.
— Ha ! Ha ! Je suis là ! Je vous ai bien eus, tous les trois, hein ? Ne mangez pas tous les fruits, j’arrive !
Avec l’agilité d’un petit singe, il dévale l’érable de branche en branche puis saute. Mes frères et moi avons toujours adoré nous réfugier dans cet arbre, dont certains bras noueux frôlent pratiquement le sol. Je serais bien incapable de dire le nombre d’heures que nous y avons passées, à espionner les passants, à nous raconter des histoires, à chanter à tue-tête, à rêver, rire et pleurer.
Lucas nous rejoint en gambadant et nous savourons tous ensemble ce petit dessert rafraîchissant.
— Papa, tu as de la peinture sur la joue.
Ce dernier menace mon frère avec son pinceau.
— Ah oui ? Eh bien toi, si je t’attrape, tu vas en avoir plein les cheveux.
— Nooon ! Au secours ! À moi ! Viens, Dalie, on va aller se cacher pendant que papa finit de peindre ta niche.
Les deux gros bébés de la famille disparaissent derrière la maison. Ma mère regarde sa montre.
— Bon, il faut que je me sauve. L’entraînement de Liam se termine bientôt et son coach a quelques infos à transmettre aux parents.
Je me redresse subitement.
— Je peux venir avec toi ?
— Je pense que tu ferais mieux d’étudier encore un peu. Je sais que tu n’as pas la tête à ça, mais…
— OK, laisse tomber ! répliqué-je en attrapant au hasard un cahier et en ignorant le regard insistant qu’elle pose sur moi.
— Edelweiss…
— …
— Ma puce, ne te ferme pas comme ça.
— J’étudie, là, tu devrais être contente !
— Bien sûr que je suis fière de toi. La seule chose…
Je lève les yeux au ciel, exaspérée.
— Quoi encore ?
— Ça irait mieux si tu tenais ton cahier à l’endroit.
Pendant que je cherche une réplique alliant parfaitement nonchalance et arrogance, ma mère échange quelques mots avec mon père, l’embrasse, monte dans son atroce vieille voiture beige et s’éloigne rapidement.
Je tourne le cahier que je tiens à la main et constate qu’il s’agit de celui de science. Je lis pendant une dizaine de minutes… la même ligne.
J’ai toujours été une élève exemplaire, mais depuis quelques semaines je n’arrive plus à me concentrer. Je suis pleine de bonnes intentions, mais chaque fois que j’ouvre un livre mes pensées dérivent. Je me revois avec So, en train de bosser sur un devoir de maths ou d’étudier pour un examen de géo, et je perds tous mes moyens…
Je me rappelle combien nous étions stressées avant d’entrer au collège. Nous étions terrifiées à l’idée de nous perdre, d’oublier la combinaison de notre cadenas, d’arriver en retard à nos cours, de crouler sous les devoirs, bref, de ne pas être à la hauteur. En vérité, nous nous sommes adaptées sans trop de difficultés. Je dirais même qu’ensemble nous avons passé de très belles années à rire autant qu’à bien travailler. C’est juste trop triste que notre année de quatrième se termine de façon aussi horrible…
Je sais ce qui me ferait du bien : voir du monde. Si je n’étais pas aussi gênée, je contacterais Lorence et Malory. Ah ! J’y pense. Maintenant que je les connais un peu mieux, il serait temps que je les présente plus en détail à So.
Profitant du fait que mon père est hyper concentré sur sa tâche, je ramasse mes livres et me faufile en douce dans ma chambre. Je me sens un peu rebelle en allumant mon vieil ordi…
[image: Illustration]
De : Edelweiss Ravary
À : Sarah-Océane Côté-Choquette
Objet : Lorence et Malory Brûlé
Chère meilleure, meilleure amie,
Je présume que tu as terriblement hâte d’en savoir plus sur Lorence et Malory Brûlé. Comme je les ai pas mal vues la semaine dernière, je suis à même de te parler d’elles.
Elles sont nées ici, mais elles ont vécu aussi en Irlande, au Mexique et aux États-Unis. Les trois dernières années, c’est au Chili qu’elles vivaient. Ah ! Ce que je les envie d’avoir visité autant de pays, moi pour qui une virée à Montréal est un événement ! C’est grâce à la profession de leurs parents qu’ils voyagent autant. Je crois qu’ils sont archéologues. Ils ont choisi de revenir vivre au Québec pour prendre soin de leurs parents, qui ont des problèmes de santé. La famille a emménagé à quelques rues d’ici en septembre dernier. Lorence et Malory auraient bien aimé aller au même collège que nous, mais leurs parents ont insisté pour les mettre dans le privé. Ça explique pourquoi nous ne nous sommes pas connues avant. C’est drôle parce que depuis que nous sommes amies j’ai l’impression de les croiser partout. Évidemment, je ne m’en plains pas, bien au contraire.
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